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Gisèle, Margaret,

In memoriam.


Prolégomènes


Dès ma thèse d’État (1995) parue en 2001, j’esquissais une ébauche de tableau généalogique sur les ascendants maternels de Nostradamus, grâce à la découverte, dans les archives marseillaises, du passé naguère juif de Jacques Turrelli, mentionné pour l’année 1460.

Ce nom ne m’était pas étranger ; j’avais publié dix ans auparavant un document extrait des notaires de Marseille qui relatait son élection en 1466 par les dirigeants de la communauté juive de Marseille pour collecter les taxes annuelles pesant sur leurs membres.

Davantage : un vieil article de l’archiviste des Bouches-du-Rhône, Raoul Busquet, sur « La fin de la communauté juive de Marseille » s’attardait sur ce personnage, requis par la ville comme témoin privilégié du départ clandestin de ses anciens coreligionnaires vers les rivages sardes, à la suite de l’émeute meurtrière survenue dans le quartier juif d’Arles ; il devait enquêter alors sur leur identité, leur nombre, leurs créances sauvegardées, leurs biens monnayés ou emportés. Raoul Busquet dans cette étude de 1927 s’interrogeait sur le choix de ce personnage, posant ingénument la question : « Turrelli était-il dans le secret des juifs de Marseille ? ». Les progrès de la recherche évoluant, il m’a été permis de répondre par l’affirmative à cette question, dès lors que Turrelli jadis juif, ayant eu la charge de lever « leurs impôts », ne pouvait que bien connaître le profil de ses frères d’autrefois.

Les pièces du puzzle s’imbriquant harmonieusement, avec le constat établi que seuls les ancêtres paternels juifs du « meige » de Salon avaient été identifiés par le docteur Edgar Leroy dès les années 1940 à partir d’archives avignonnaises, il devenait tentant d’enquêter sur l’autre versant familial, celui des ascendants maternels, non élucidés jusqu’alors.

Les réponses, éparses, sommeillaient dans les fonds d’archives marseillais. Grâce à l’amitié du généalogiste marseillais, François Barby, des documents précieux m’ont été signalés ; leur analyse s’est effectuée dans une étude que j’ai présentée à Vienne en 2013, lors d’un colloque portant sur le legs historiographique du médiéviste pionnier de l’Histoire du judaïsme médiéval européen que fut Bernhard Blumenkranz.

J’ai été ainsi en possession des actes matrimoniaux concernant rien moins que Jacques Turrelli lui-même (mariage en 1460), et quatre de ses enfants (un garçon et trois filles, dont Béatrice, la grand-mère maternelle de Nostradamus). Ces cinq unions, matériau inespéré, ont révélé les stratégies matrimoniales mises à l’œuvre par ce personnage-clef, bisaïeul maternel marseillais appelé dans son passé juif Cregud Bonet, qui s’est appliqué à trouver les meilleurs partis pour ses enfants dans la frange marginale encore étroite des convertis « précoces » de l’ancien comté de Provence du dernier quart du XVe siècle (1476-1496).

En dernier lieu, manne providentielle, la trouvaille chez les notaires de Marseille du jour précis où s’est opérée l’adoption de Jacques Turrelli – après conversion naturellement ainsi que celle de son fils Johannet (Jean), avec parrains respectifs nommément désignés – par des notables de la ville, appartenant pour le fils au lignage local important des Forbin – ce qui n’est pas un hasard – m’ont convaincue de la nécessité de rassembler tous ces documents inédits qui jettent une lumière nouvelle sur le milieu émergent des « novels crestiens » ou « néophytes » de Marseille, au prisme d’une famille iconique de la Provence médiévale, appelée à un rayonnement sans égal.

Il a été important de démontrer combien les aînés de Nostradamus ont gravité au sein de la minorité juive, et dans la sphère réduite des néophytes du roi René et comment lui-même sera entouré plus tard de descendants de néophytes et ce jusqu’au mitan du XVIe siècle, lors de l’enregistrement de son testament.

Il ne m’appartient pas de m’attarder sur le vaste chantier de ses prédictions, présages, horoscopes, almanachs, pronostications annuelles, etc., ni sur ses célèbres et énigmatiques Centuries et Quatrains, ce que je ne saurais faire – bien des prédécesseurs s’y sont appliqués avec talent, depuis son contemporain et jeune ami De Chavigny, jusqu’à, plus près de nous, Raoul Busquet, Edgar Leroy, E.P.E. Lhez et récemment avec bonheur Mireille Huchon. J’ai conscience que ce que je peux apporter de nouveau – en utilisant les témoignages les plus irrécusables du passé que sont les archives – c’est le tableau des contemporains, juifs ou néophytes, qui ont côtoyé les ascendants maternels de l’astrologue-devin provençal, et en particulier ce bisaïeul converti précocement dès 1460, sous le règne clément du roi René ; c’est aussi la liste de descendants de néophytes ayant évolué autour du « mege » de Salon-de-Craux en Provence.
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Toile de fond

Juifs et néophytes en Provence
Au tournant des XVe-XVIe siècles


Dans la Provence du XVIe siècle, des pans entiers des collectivités juives de l’ancien Comté ont opté pour le christianisme imposé.

En effet, après la mort du roi René en 1480, monarque sous le règne duquel les juifs ont vécu leur dernière période de relative clémence, et le rattachement au royaume de France en 1481 dans un climat alourdi par les émeutes de 1484 et 1495, les édits d’expulsion tant locaux (Arles-Tarascon, 1493-96) qu’à l’échelle de la Provence (1500-1501), sanctionnèrent des communautés séculaires, au prix de choix drastiques : partir ou se convertir.

Sur les 2 000 juifs répartis dans les villes de grande et moyenne importance vers 1500, un millier opta pour l’exil vers des cieux plus cléments : proches comme le Comtat-Venaissin ou Avignon, éloignés comme l’Italie, l’Algérie ou même carrément lointains comme l’Empire ottoman.

L’autre millier consentit à l’adoption de la religion majoritaire imposée, et se retrouva du jour au lendemain pourvu de nouvelles identités, avec de nouvelles pratiques à assimiler. Cette mutation certes ne se produisit pas dans un horizon dépourvu de convertis.

Dès l’époque du roi René et dans un contexte calme, sans « émois populaires » ni menaces d’exil, des « néophytes » (neofiti dans les documents latins) se repéraient déjà, à un rythme lent, régulier, constituant à la périphérie de leurs groupes confessionnels d’antan, un noyau de « nouveaux-chrétiens » de plus en plus affirmé.

À ces convertis « précoces » vinrent vite s’ajouter des néophytes de temps de crises, lorsque du « tumulte » meurtrier d’Arles de 1484 par exemple, il en résulta quinze jours après, cinquante abandons du judaïsme parmi lesquels des descendants d’illustres familles de lettrés. Par la suite, de 1493 à 1501, les évictions achevèrent d’amplifier le phénomène, et dans l’urgence, des familles entières basculèrent dans ce que j’ai appelé les « conversions du dernier recours ».

À terme, au sein de ce groupe d’olim judei en pleine transformation, observés de 1460 à 1530 à travers leurs comportements matrimoniaux, testamentaires, leurs nouveaux métiers, leurs rituels religieux modifiés, leurs devoirs fiscaux (1503-1512), on a pu trouver chez les notaires quelques accusations de marranisme (1497, 1515, 1520, 1529). Le contexte européen et notamment ibérique pouvait expliquer ces relents de suspicion, de méfiance face aux ascensions sociales dérangeantes de certains néophytes, et face au flux continu de convertis avignonnais et comtadins venus dans la Provence voisine se refaire une identité, ou rejoindre des parents ayant franchi avant eux le pas du christianisme.






Portrait de Nostradamus

par de Chavigny (1594)


« Il était de stature un peu moindre que la médiocre, mais bien proportionnée, de corps robuste, alegre & vigoureux. Il avoit le front grand & ouvert, le nez droit & égal, les yeux gris, le regard doux & en ire comme flamboyant, le visage ferme & riant, de sorte qu’avec la severité se voyait en iceluy conjointe une grande humanité : les joues vermeilles, voire jusques à l’extrême cage, la barbe longue et épaisse, la santé bonne et gaillarde, si nous exceptons la vieillesse, & tous les sens aigus et très entiers. Quant à l’esprit, il l’avoit vif et bon, comprenant légèrement tout ce qu’il vouloit ; le jugement profond et solide, la mémoire très heureuse et presque divine (« memoria pene devina ») ; discernant extrêmement bien le temps qu’il falloit parler d’avec celui qu’il falloit se taire ; un peu prompt et colère quand on le contredisoit trop ; laborieux et assidu au travail plus qu’homme du monde, il ne se reposait que quatre ou cinq heures de la nuit, donnant tout le reste à l’étude et à la contemplation des astres ; il appréciait beaucoup la facilité de s’énoncer, et s’énonçoit lui- même parfaitement bien ; il avoit la raillerie délicate et fine, mais un peu piquante « laetus, facetus, mordax » ; toujours content et agréable avec ses amis, sérieux et retenu avec les autres.

Il approuvait les cérémonies de l’Église Romaine, & tenoit la foy et religion Catholique hors de laquelle il asseurait n’estre point de salut. Et reprenait grievement ceux, qui retirez du sein d’icelle, se faissoyent apaster et abruver de douceur & liberté des doctrines étrangères et damnables, affermant que la fin leur en seroit mauvaise et pernicieuse. Je ne veux pas oublier à dire qu’il s’exerçoit volontiers en jeusnes, oraisons, ausmones, à la patience : abhorrissoit le vice & le chastioit seurement, voir me souvient quam donnant aux pauvres (envers lesquels il estoit fort liberal et charitable) il avoit ce mot en bouche ordinairement, tiré de l’Écriture saincte : Faites vous des amis des richesses d’iniquité.

De sa seconde femme il a laissé six enfans trois fils & 3 filles. Le 1er des masles nommé Cesar, personnage d’un fort gaillard et gentil esprit, est celuy auquel il a dedié ses Centuries premières duquel nous devons espérer de grandes choses si vray est ce que j’en ay trouvé en plusieurs lieux des Commentaires de sondit pere, notamment sur l’an 1559, de mois de juillet, où je renvoie le lecteur. Entre autres enfantements de son esprit fécond, que je passe icy soubs silence, il a escrit XII Centuries de predictions comprises brièvement par quatrains, que du mot grec il a intitulé Prophéties, dont trois se trouvent imparfaites, la VII, XI & XII. Ces deux dernières ont longtemps tenu prison et tiennent encores pour la malice du temps, enfin nous leur ouvrirons la porte. Nous avons de lui d’autres presages en prose, faits puis l’an 1550 jusques à 67 qui colligez pae moy la pluspart & redigez en XII. liures, sont dignes d’être recommandez à la postérité. Ceux cy comprennent nostre histoire d’environ cent ans, & tous noz troubles, guerres et menées depuis un bout jusques à l’autre. »

Commentaires du sieur CHAVIGNY LE BEAUNOIS, sur les Centuries et Prognostications de feu. MICHEL DE NOSTRADAMUS, Conseiller et Médecin ordinaire des Tres Chrestiens Henry II du nom, FRANÇOIS II & CHARLES IX, Roys de France. Contenant sommairement les troubles, divisions, partialitez, guerres civiles advenues tant en ce royaume de France qu’ailleurs, depuis l’an 1534, jusques à présent.


Dans sa note manuscrite, l’auteur a signé :

Jean Aymes de Chavigni abbandonna Beaune sa Patrie, pour aller prendre des leçons d’astrologie ou mieux de [folie ?] sous Nostradamus, médecin à Salon-en-Provence. Après la mort de son maître, il alla s’établir à Lyon, il y médita 28 ans sur les Prophéties imprimées de l’astrologue provençal, et sur les commentaires qu’il en avait donnés de vive voix, & publiés [depuis ?].


Ce portrait de Chavigny, surnommé Janus Gallicus (1594), disciple et commensal de l’astrophile de Salon, intitulé « Vie Sommaire de l’autheur », respire la vie et la sincérité selon Edgar Leroy qui l’a transposé du vieux français pour être intelligible : « On ne voit pas en quoi il serait mis en doute ».








Au XVIe siècle, au beau temps de l’astrologie et des pronostications, Nostradamus, plumitif à succès, énonçait pour gagner sa vie des oracles si tortueux que chacun pouvait les interpréter à sa guise.

GEORGES DUBY, 1981.




 



I

La doxa

Véhiculée par les sources littéraires familiales



Hagiographie : légendes et fictions rapportées à l’envi dans l’historiographie « nostradamienne »



Les écrits du frère Jehan et du fils César

Au sein de la lignée des Nostredame, Jean dit Jehan, frère de l’astrophile de Salon-de-Craux en Provence, devint compilateur en 1575 de l’ouvrage Les vies des plus célèbres et anciens poètes provençaux, et ses travaux seront repris par son neveu César, fils de Michel, chroniqueur de L’histoire et chronique de Provence, dans son édition monumentale de 1614 : Les vies des plus célèbres et anciens poètes provensaux, qui ont floury du temps des comtes de Provence.

C’est lui en somme, Jehan (1507-1577), frère cadet de Nostradamus (1503-1566), qui a commencé par inventer des histoires romantiques ou farfelues de personnages fictifs ! En 1575, il a élaboré toute une mythologie sur un Pierre de Saint-Rémy qui serait issu d’une famille noble (Les Hugolens), « poète de trop d’amour », voire troubadour, tantôt décrit comme « facétieux, de bonne conversation », mais « fort subject à gourmandises et voluptés », tantôt « amateur d’une vie dure et scabreuse, faisant tout par courroux », chantant pour sa dame – une Antoinette de Lambesc – trop « sage et vertueuse », allant jusqu’à « la tuer cruellement » et dans la foulée, mettre un terme à ses propres jours !

Se faisant moralisateur, fustigeant les « vices qui regnoyent es bonnes villes de Provence », il aurait écrit un traité dedié à Marguerite de Provence, « royne de France, femme de s. Loys, déplorant que le Comte de Provence ne chastie les Arlésiens, les Marseillais, les officiers aixois, les excès avignonnais, la légèreté des Dignois, la nation barbaresque des gens de Nice, les travers des Gavots des Montagnes, et de tant de tyrans qu’il y a en son pays de Provence, où le riche mange le pauvre, et le noble outrage et oppresse le paysan. Duquel traité il fut faict present a ma dame Marguerite de France, femme de sainct Loys Roy de France. »

À la suite de l’ouvrage Les vies des plus célèbres et anciens poètes provensaux, Chabaneau et Anglade1 ont publié divers manuscrits d’Aix ou de Carpentras de Jehan de Nostredame : Glossaire des mots dont ont usés les poètes provensaulx en leurs œuvres, que les poètes tuscans et français s’en sont aydez en beaucoup de passages, extraits des œuvres desdits poètes provensaulx, puis des extraits d’une documentation historique, rédigée en provençal, intitulée : Ce qu’on a pu recueillir des Comtes de Provence et de Forcalquier et de leurs successeurs, depuis l’an de la naissance de Notre Seigneur 800 jusqu’au roi René, 1481, [So que c’est pogut reculhir des comtes de Provensa et de Forcalquier et de leurs successeurs, despueys l’an de la Nativitat de Notre Segnour DCCC jusqu’as al rey Reynyer M. CCCC. LXXXI] ; enfin « une suyte de chronique de Provence, des roys d’Aragon et comtes de Barcelone qui l’ont possédée, dont les dates extrêmes sont 1080 et 1493. »

Tous ces fragments historiques et littéraires, comme les Vies des poètes provençaux, ont été largement utilisés et exploités ultérieurement par le fils de Nostradamus, Caesar ou César de Nostredame né au début de l’année 1554, à Salon-de-Craux en Provence.

À l’orée du XVIIe siècle, ce neveu César, fils de Michel, a décrit le roi René qui, en ses vieux jours, s’était installé dans le Comté de Provence et, « las des guerres qui avaient désolé son règne, se consacrait entièrement à l’administration de ce cher pays, dont la beauté lui était un doux repos après tant de luttes2 ». César célébra la munificence ce monarque, type légendaire de bonhomie dans la vie rurale, « remply de toutes les vertus » (louanges et fortunes de René, qualités royales, et même « excellent peintre et enlumineur », poète à ses heures (Œuvres poétiques3).

À partir des notes de l’oncle Jehan dont le récit pourrait remonter au dernier quart du XVIe siècle, il allait graver pieusement un portrait de son père qui lui dédiait la première édition de ses Prophéties alors qu’il était au berceau. Portrait dont le contenu mêlant réalité et incises légendaires, reposait sur des allégations dépourvues de preuves documentaires. Dès lors, les biographes de Nostradamus se sont nourris de cette source émanant des proches de l’illustre mage (Illustration 1).

Considérant sa monumentale Histoire et Chronique de Provence qui n’omet aucun événement relatif aux juifs de Provence de son temps et d’avant son temps (les émeutes de Haute-Provence/Reillanne ; l’histoire du juif écorché4, par exemple), César s’est attardé avec justesse sur deux personnalités juives que je connais bien, les médecins lettrés Bendich Ayim d’Arles (fin XIVe siècle5) et Abraham Salomon de Saint-Maximin6 (milieu XVe), à l’origine tous deux d’une belle descendance appelée à se convertir, et qui seront évoqués dans le présent volume.

Sur le premier, il écrit p. 417 :

Sur le commencement de l’an trois cens soixante-neuf arriva dans la ville d’Arles un Hebrieu tres excellent appelé Bendich Ahin, & parce qu’il faisoit profession publique ez sciences de mathématique & qu’il estoit tres sçavant aux langues arabe, greque & latine, il merita pour son sçavoir d’estre aux gages & à la suitte de la Royne & apres avoir esté recognu preud’home loyal, & de longue main experimenté en l’art de la Medecine, d’estre retenu pour l’un de ses Medecins ordinaires, familiers et domestiques de son hostel, aux gages & advantages accoustumez ; si bien que sa Majesté par patentes excellentes exempta royalement luy & sa postérité de toute charge & imposition Iudaique. [Aussi estoit ce personnage, à ce qu’on dit, celuy là mesme qui lui auroit predit avec paroles obscures et couvertes faire autrement il y a danger suivant les regles d’Astrologie, ignominieuse mort dont les astres la menaçoient : mais elle en fit si peu de conte & de semblant qu’elle n’y pensa jamais, que quand la chose arriva].


Sur le second, p. 618 :

Il y avoit en la ville de Sainct Maximin un homme hebrieu, tres sçavant et renommé en la science de Medecine, grand et celebre philosophe, nommé Abraham Salomon, lequel au moyen de son haut sçavoir, quel juif qu’il fut, ne s’estoit peu acquis de credit envers les plus grands de son temps, singulierement envers René qui en faisoit beaucoup de cas. Ce Roy, comme singulier amateur des personnes doctes et rares, sans avoir esgard à sa foy, le voulut avoir & retenir à son service. Mais pour ce qu’il n’estima pas honnestte de le faire coucher aux gages de ses Estats domestiques, sans quelque trait de marque royale de grace particulière, il voulut que pour le merite de sa doctrine & sa longue & certaine experience, dont il estoit recommandé l’Hebrieu fut à l’advenir franc et deschargé de toute Iudaïque imposition, comme décoré du plus grand & plus honnorable advantage qu’on pouvoit faire aux gens de ceste vieille loy & de cette qualité de ce temps : tant les sciences humaines & liberales ont accoustumé d’apporter de clarté aux choses obscures et d’excellence à leurs aulteurs et possesseurs, de quelle condition, race, nation et religion qu’ils puissent estre, quand ils ont de la preud’hommie, & qu’ils rencontrent des Princes qui chérissent la vertu, ainsi que faisoit René…


Dans les deux cas, César insiste sur les « choses obscures ». Le premier les a prédites suivant les règles de l’astrologie et le second les a rendues claires. Ces deux médecins « hébreux », l’un « très excellent » (arlésien), l’autre « très sçavant » (celui de Saint-Maximin), auraient été exemptés par le roi de toute « imposition judaïque ».

En regard d’autres exemples que je développerai dans cet ouvrage, il me semble pouvoir affirmer que César de Nostredame a tenté – ou essayé du moins – de relater une histoire pas trop éloignée de la réalité, comportant des détails concrets vérifiés et des enjolivures nombreuses, glorifiant ses aînés et donnant plus de lustre à la mémoire familiale.

Avait-il étudié le droit à l’Université d’Avignon ? On pourrait le penser à la lumière de ce qu’il écrit au soir de sa vie au célèbre érudit Peiresc, s’excusant d’un « esgarement de papiers qu’on aurait fait pendant que je m’employais à la chicane ».

Son souci, son effort pour être un historien quand même crédible n’est pas à mettre en doute. Je le constate à l’aune de ce qu’il rapporte sur les ex-coreligionnaires de ses ancêtres. Sincère, il les appréhende avec quelque empathie, souhaitant seulement « sauver leurs âmes », en les enjoignant à entrer dans le giron de l’Église, comme l’avaient fait ses aînés, dont l’insertion dans le tissu social, économique, religieux et culturel d’une Provence généreuse faisait foi, ainsi qu’en témoignait éloquemment la réussite hors norme de son digne père.

Cette Provence généreuse, accueillante, il la chante avec passion7, louant avec justesse8 sa fertilité (denrées alimentaires : céréales, huiles), ses vignes, sa flore ; sa faune et ses pâturages ; ses paysages divers ; avec antiquités romaines ; ses hommes de renom, et ancienneté de races, et la compare d’emblée, dès l’ouverture de son opus, à « une seconde Palestine, une terre saincte et sacrée heureusement enrichie de la plupart des vénérables et sainctes restes de la famille de Dieu » !

Les allusions bienveillantes au judaïsme ancestral paraissent limpides ! Terminant ainsi son Préambule :

[…] Afin de ne vivre ingrat, et n’estre blasmé comme oysif parmy ceux qui ont quelque nom, ayant l’honneur et le bonheur d’y estre né vostre subject, & peut estre sorty de peres qui ne l’ont point obscurcie… […] vous presente ce cabinet garny de plusieurs medailles, de tres exquises pierreries & de mille tableaux divers, que le temps ne mangera pas, s’il ne mange la renommée…


« De pères qui ne l’ont point obscurcie… », cela va un peu dans l’esprit de son auguste père écrivant justement tenir son savoir « de ses antiques progéniteurs ».

Par suite, ce Caesar, tout à la fois historien, musicien, poète et bon peintre à ses heures (« Jusques à la mort, j’aimeray le peinture comme une vocation noble et digne des seuls gentilshommes9 »), nullement « oysif » comme le prouve cette imposante Histoire de Provence, pour laquelle il a utilisé une partie des archives de la Chambre des Comptes (les magna regestra10), s’il a eu la coquetterie coupable de broder par petites touches, sur la trame tissée de son texte voulu complet et nourri par l’oncle Jehan, des motifs magnifiant son ascendance, au fond on ne le « blasmera » pas trop ! Certes, il ne fit pas toujours rigoureux usage d’une documentation assez bien exploitée du reste pour donner couleur locale et crédit à son propos, parfois surtout lorsqu’il invente sur l’exemple de l’oncle. Aux chercheurs familiers des vieilles archives de décanter dans son hymne passionné à « sa Provence » et à son lignage, le vrai du faux, de « marquer quelque prudence » comme l’avait recommandé le regretté Noël Coulet, et comme l’ont magistralement appliqué en leur temps nos prédécesseurs, Edgar Leroy en tête, Raoul Busquet et E.P.E. Lhez.

In fine, dans une société aux repères opaques, marquée par des troubles confessionnels et des tensions civiles, ce « gentilhomme provençal » comme il aimait à se définir – jusque dans les titres de ses ouvrages – ce qui conduit à penser qu’il dut s’adonner grâce à la fortune paternelle et aussi à d’heureuses inclinations, aux beaux-arts et belles-lettres – a fait œuvre utile, et sûrement moins fantasque ou énigmatique que son auguste père !

En tout cas, subsistent les deux portraits parallèles, exécutés par César de son père âgé de 63 ans, peints sur cuivre avec goût, enrichis de divers motifs allégoriques, et de lui-même brossé au même âge, dans une belle et émouvante harmonie de traits et d’instants. La traduction de deux distiques latins donne ceci :

Cette image de Michel le père est de César le fils11. Celui-là a engendré celui-ci, lui a produit le père. Ainsi le père est né du fils, le fils est aussi le père du père, et voilà pourquoi les Dieux leur sourient !!


Pour le fils, dans un élan d’amour filial, de pieuse et de fidèle admiration, voire de vénération, la volonté d’imbriquer étroitement leurs œuvres, est patente !

[image: ]

Le père de Michel, Jaume ou Jacques de Nostredame, l’aîné des enfants de Pierre de Nostredame – voir ici notre tableau généalogique établi pour les ascendants paternels d’après les travaux de Leroy, Busquet, Lhez – marchand en Avignon comme ses père et grand-père, avait épousé en mai 1495 Renée (dite Reynière) de Saint-Rémy, et s’était fixé à Saint-Rémy. Jehan, et dans son sillage César, ont certes évoqué cette union, mais en enchevêtrant les données sur cette mère et grand-mère Renée, fille de René (dit Reynier) de Saint-Rémy mort assez jeune, au rebours du vieux Jean de Saint-Rémy, à la longue vie.

C’est sur un Pierre de Saint-Rémy inventé de toutes pièces que des éléments peu sûrs furent avancés par l’oncle Jehan et le neveu César : ce grand-père fictif aurait été le médecin ordinaire du roi ; davantage, d’après César, il aurait en avril 1487, aux États réunis à Aix pour approuver la confirmation de l’union de la Provence à la couronne de France, représenté la viguerie de Tarascon ! « Pur mensonge » selon Raoul Busquet (1881-1955)12, archiviste des Bouches-du-Rhône, qui souligne que les députés de Tarascon et de sa circonscription furent Pierre Salettes et Pierre Margot, cités bien sûr par César pour donner couleur locale et « faire vrai », en ajoutant audacieusement à ces noms celui du bisaïeul, Jean de Saint-Rémy.

Jean de Saint-Rémy ce bisaïeul, médecin, ne fut pas non plus le praticien des monarques René ou Charles III, ni député de la viguerie de Tarascon. Comme les médecins au Moyen Âge ne devaient pas leur aisance au seul exercice de leur art, mais exerçaient parallèlement d’autres « activités », commerciales, monétaires ou autres, ce Jean de Saint-Rémy eut par la suite, comme autre fonction, celle de clavaire ou receveur de la cour royale de Saint-Rémy13. Vérification faite dans le précieux volume des Archives communales de Saint-Rémy-de-Provence, publié en 1953 par le docteur Edgar Leroy avec les actes latins commodément traduits, on lit que maître Jean de Saint-Rémy est dit « auditeur des comptes » en 1477, puis clavaire en 148714. En tous cas, mort chargé d’ans, c’est sans doute lui « l’antique progéniteur » qui aurait pu initier aux sciences le premier né de sa petite-fille Renée, lui donnant selon les propres expressions de Chavigny, « comme en se jouant, un précieux goust des choses célestes ».

D’autres détails fantaisistes et romanesques se sont juxtaposés à ce « montage » : Jehan de Nostredame, le frère de Michel de Nostredame – le premier on l’a vu – a inventé un noble troubadour, Peyre de San-Romiech, séducteur imprévisible et impulsif, « assassin par amour de la dame de ses pensées15 » ! et César y a ajouté un noble, Jean de Saint-Rémy, qui aurait vécu au temps de Jean XXII, en 1333 ! En fait, s’il y eut des nobles de Saint-Rémy, anciens châtelains portant le nom de leur château comme le voulait l’usage, ils se sont éteints dès le XIIIe siècle.

En 1941, peu avant Raoul Busquet dont l’argumentation limpide et concise de son ouvrage (Nostradamus, sa famille et son secret, 1950) a été rapportée ci-dessus, le docteur Edgar Leroy (1883-1965) – avec le concours de l’archiviste en chef du Vaucluse, Hyacinthe Chobaut (1889-1950), et l’aide occasionnelle de Pierre Bertas (1864-1950), historien de Marseille au XVIe siècle – avait déjà démystifié cette histoire semée d’inventions, de récupérations et d’accomodements, dans un article fondateur et précurseur, paru dans les Mémoires de l’Institut Historique de Provence. Sa démarche fut suivie par les recherches fécondes d’E.P.E. Lhez.

Avant de nous y arrêter, penchons-nous sur l’historiographie « nostradamienne », et observons les opinions des contemporains de Nostradamus.




Les écrits de César de Nostredame et les anciens historiens du Comté

À partir des « Blasphèmes d’Astruc Léon, un événement insaisissable », Noël Coulet dans un article important16, a suivi chez les anciens historiens du Comté dont la liste chronologique est donnée ci-dessous en note17, la manière dont ils se sont emparés de l’épisode raconté par César de Nostredame dans son Histoire et Chronique de Provence18, et l’ont interprété.

César, inspiré des notes de l’oncle Jehan remontant donc à la fin du XVIe siècle, a relaté le blasphème d’un certain fol Hebrieu nommé Estruge Léon, natif de Provence, qui aurait insulté la Vierge Marie, la traitant de pataq e res (du provençal : « femme de peu »). Ce juif du nom d’Astruc Léon aurait ainsi prononcé des paroles offensantes contre la Vierge, et le roi René aurait infligé à ce blasphémateur infidèle une sanction exemplaire qu’aucune offrande émanant de la communauté juive en échange de la grâce du condamné ne put racheter :

Cela experimenta un certain fol Hebrieu nommé Estruge Leon, natif de Provence, lequel s’estant avancé de parler trop indignement, avec paroles de mespris de la très saincte Mère de Dieu : pour cette injure, quoy qu’il meritait une assez plus aigre punition, ayant prononcé de sa vilaine et profane bouche que la Vierge estoit une femme de peu, fut condamné à cent florins envers le Roy, qui devoit pourtant estre une assez bonne et notable somme de ce temps, ainsi que nous colligeons sur plusieurs evenements de cette Histoire & des contes domestiques de René. Ceste condamnation excita un tel tumulte & un vacarme si soudain contre les Juifs dedans Aix, que les affaires monstrerent un semblant très dangereux de sédition & de remuement : le peuple en ayant bien prou de peu en tels affaires, où le désir du butin l’emporte & met bien […] en rut. Au moyen de quoy, le Gouvernement manda avec toute celerité & diligence Valence en Dauphiné, & en la Comté de Venaissin ramasser des gens de guerre, tant pour conserver la ville d’Aix ainsi esbranlée par les menées des séditieux & de la populace, que pour la ville de Pertuis, que defia en menaçoit sous le pretexte des Juifs de saccager avec les plus grosses, riches, & puissantes maisons du pays. [César, Histoire…, p. 599].


Cet épisode, véhiculé avec maintes variantes fantaisistes par les anciens historiens du Comté autour de deux récits initiaux en vérité (outre celui de César, il y avait eu auparavant celui déterminant de l’annaliste angevin Bourdigné19), reste douteux et « insaisissable ».

C’est Bourdigné le premier qui décrivit une sentence qui aurait été publiée à son de trompe : le coupable devait « estre dépouillé tout nud sur ung échaffault dressé au droit de sa maison, et là estre écorché tout vif ».

Tout laisse croire que cette sentence cruelle a été inventée de toutes pièces, influencée par les conflits religieux du temps avec Paris, théâtre d’un grave scandale perpétré par des réformés : une statue de la Vierge mutilée à un carrefour de la capitale. Un tel geste iconoclaste, attribué aux disciples de Luther, a pu influencer l’annaliste angevin, qui va localiser en Provence, l’histoire des incidents parisiens. Son récit invraisemblable sera ainsi repris et enrichi pendant plus de trois siècles, relayé au départ par la narration de César de Nostredame sur le blasphème d’un juif.

Selon César, « le tumulte et le vacarme si soudain contre les juifs dedans Aix aurait gagné Pertuis où l’on menaçait, sous le prétexte des juifs, de saccager les plus grosses, riches et puissantes maisons du pays20 ». Y a-t-il eu sous la plume de César une confusion avec les troubles meurtriers aixois de 143021, survenus six ans plus tôt, et que sa mémoire familiale – une mémoire aux racines juives – a certainement retenue d’après les notes de l’oncle Jehan ?

En tout cas, l’argumentation séduisante de Noël Coulet autour de cet « événement insaisissable » a mis en cause l’existence d’un médecin juif puissant, familier du souverain, Abraham Salomon de Saint-Maximin [cité du reste avec justesse par César, comme évoqué supra], qui selon les vieux historiens locaux, aurait obtenu de son patient princier, le roi René, la punition d’Aix pour les excès commis par les vengeurs de Marie et le transfert de ses tribunaux de justice à Marseille. En fait, le médecin Abraham Salomon, originaire de Nîmes et installé à Saint-Maximin, a naturellement existé (dates extrêmes où figure son nom dans mes documents notariés aixois, 1427-1464). Il fut le père des praticiens juifs de Saint-Maximin, Astruc et Mosse Abraham, si souvent rencontrés chez les notaires d’Aix, de Pertuis, ou de Barjols dans les années 1460-1470, et dont je connais la descendance néophyte au XVIe siècle22. Par suite il est fort plausible que sa position de médecin influent apprécié du milieu de Cour (il « avoit l’oreille du roi », a écrit Pitton dans son Histoire de la Ville d’Aix (1666) et aurait été exempté d’impôts « judaïques » comme l’a écrit justement César23) lui ait permis d’intercéder souvent auprès du monarque.

Ce que rapporte sans s’y étendre l’abbé Arnaud d’Agnel (supra, note 2) : « Les juifs de Provence obtiennent l’élargissement du blasphémateur, au prix de quatre cents florins », serait plus conforme à l’esprit bienveillant et intéressé du roi René qu’à l’issue de cette pseudo affaire reprise par César, remaniée maintes et maintes fois ensuite par l’historiographie légendaire provençale (Astruc aurait été écorché vif, et la somme de vingt mille florins offerte pour l’obtention de sa grâce refusée), et d’ailleurs en porte-à-faux avec le mythe, colporté par les mêmes historiens, de la mansuétude du « bon roi René ».




Les contemporains


Les « fidèles », ses proches, hagiographes


• Jehan de Nostredame (1507-1577)

Il convient de considérer le texte de Jehan de Nostredame, le petit frère fantasque du pronostiqueur de Salon, procureur au parlement de Provence (c’est-à-dire avoué à Aix) et auteur des Vies consacrées aux plus célèbres et anciens poètes provençaux, qui développe notamment la biographie fantasque d’« un bon poète brillant en astronomie », un certain Ancelme de Mostière – son digne frère en fait, et son modèle et constant sujet d’inspiration, dès lors qu’Ancelme de Mostière est l’anagramme de Michel Nostredame.

Dans son livre, le premier en date sans doute sur la matière, Jehan de Nostredame présentait une courte biographie de soixante-quinze poètes « provensauls qui ont vescu plusieurs et divers siècles (du XIIe au XVe notamment) et escry beaucoup avant les poètes tuscans en leur langue maternelle ».




• César (1553-1629)

Comment, naturellement, ne pas prendre en compte L’histoire et chronique de Provence (Lyon, 1614) du neveu, fils aîné de l’astrologue-devin provençal, César, sorte de pieuse hagiographie dédiée au père, dont l’existence est corrigée et embellie, dans un souci de glorification et de conformisme social et religieux. Arranger et agrémenter les origines familiales, magnifier, sublimer dans un élan de piété filiale, l’image paternelle, la retailler dans le sens de l’orthodoxie, et surtout écarter tout soupçon de sympathie pour les Huguenots. Comme l’a écrit Edgar Leroy, les textes des frère et fils sont de « véritables plaidoyers pro domo » !




• Jean Aimé de Chavigny (1524 ? – 1604)

L’ami dévoué, jeune érudit (cadet de trente ans de Nostradamus), Jean de Chevigny, dont le portrait du maître (mis en exergue au début de ce présent ouvrage) extrait de La pemière face du Janus françois parut sous le nom de Jean Aimé de Chavigny, a donc publié un florilège de quatrains, provenant des Prophéties et des pronostications annuelles de Nostradamus. Édité en français et en latin à Lyon en 1594, en version abrégée en 1596, cet ouvrage constitue une sorte de biographie officielle de Nostradamus. Il met en valeur son œuvre prophétique, qui s’étend du début du luthéranisme à la fin de la dynastie des Valois (1534-1589). Celle-ci est fondée sur des prédictions relatives, pour la plupart, à des événements historiques décisifs qu’elles auraient annoncés.

Né à Beaune, le 22 janvier 1536, lettré, de Chavigny fut l’un des commensaux de Nostredame qui lui avait rendu service : au cours d’une visite du jeune Bourguignon à Salon, ce dernier avait obtenu, à titre gracieux, la promesse de l’établissement de son horoscope. Il en sollicita un identique pour son petit frère âgé de douze ans, et se mit à l’entière disposition du Provençal, s’installant carrément à Salon, au plus près de son idole.

Candidat à l’apologie, Chevigny-Chavigny, ce « fort familier et amy » du « prophète », témoin des derniers mois de sa vie, tout désigné pour recevoir l’héritage spirituel, recueillant ses ultimes paroles, fut en possession de toutes les œuvres de Nostradamus, tant en vers qu’en prose, mais attendit longtemps (1594), pour publier La première face du Janus (deux faces du dieu, l’une tournée vers le passé, l’autre vers l’avenir24). La version française de la biographie contribua pleinement à la gloire de Nostradamus.

Le précieux article de E.P.E. Lhez, « Aperçu d’un fragment de la correspondance de Michel de Nostredame25 », évoque la part prise par Chavigny féru d’astrologie – secrétaire et précepteur des enfants de la maison – dans la conservation des missives qu’il a osé – pendant les cinq années demeurées auprès du Maître – recopier à l’insu de l’astrophile qui tenait à leur confidentialité, d’où la volonté par la suite de ce dernier de les authentifier : « faciebat M. Nostradamus, 1562 », (« fait par M. Nostredamus »). Bien plus tard, ce gros cahier revint à César, avec tous les ouvrages et dossiers paternels.

Ce recueil n’est autre que celui dénommé Tome des Épîtres latines ou encore Volume des nativités par César, dont L’histoire et chronique de Provence, fort discutée, fut imprimée en 1614 à Lyon. Il comptait le donner, comme bien héréditaire, à Fabri de Peiresc (cf. infra, pièce justificative, 2925 A2, du Musée Arbaud, illustration 4). Ce dernier ne manqua pas, à son tour, de faire recopier à la hâte cet ouvrage, avant d’apprendre qu’il lui serait définitivement offert par César26.

Ces missives révèlent que Nostradamus échangea avec une clientèle lettrée sensible à la science des astres, de nationalités diverses (italienne, française, germanique surtout), ce qui témoigne de son renom.








Les laudateurs


L’hommage de Ronsard (1524-1584)

Ronsard lui-même (1524-1584), a évoqué et célébré le mège de Salon, le tenant – dans un éloge – pour un « oracle antique ». En douze vers, le poète vendômois, dans son Élégie sur les troubles d’Amboise de 1560, s’est interrogé sur la réalité et la nature des dons de son sulfureux contemporain : origine divine, ange gardien ou démoniaque, extase, humeur mélancolique… ? Il admit cependant, que « par des mots douteux de sa prophète voix », Nostradamus avait prédit, en grande partie, la destinée du pays, avouant qu’il n’aurait pas accordé foi à ses prédictions si le Ciel ne les avait confirmées, mais il ne le cite pas parmi les prophètes dotés du don de Poésie.


On voit que du grand DIEU l’immense éternité

Ait de NOSTRADAMUS l’enthusiasme excité

[…]

Comme un oracle antique, il a dez mainte année

Predit la plus grande part de nostre destinée.

Je ne l’eusse pas creu, si le ciel qui depart

Bien et mal aux humains n’eust esté de sa part.



La référence à Nostradamus dans l’élégie, avait suffi à courroucer des adversaires protestants de Ronsard qui, dans les polémiques, lui reprocheront de l’avoir cité (le pasteur protestant Antoine de Chandieu pastichant ses vers, ou André de Rivaudeau, acerbe contre ce « maudit Nostradame » et cet « insensé Ronsard »). Pour les Protestants, Nostradamus était à ranger du côté des papistes.

Ronsard, impliqué activement dans les polémiques religieuses comme défenseur du parti catholique, exhortait les poètes catholiques à prendre la plume contre les huguenots. Mais il déplore aussi la dépravation de l’Église depuis la Chrétienté naissante, dénonçant ses travers (ventes de bénéfices, dilapidation de biens), invitant à corriger « cent mille abus commis par l’avare prêtrise27 », et démontrant combien il fut au fait des débats contemporains sur la nature et l’interprétation des signes.




Jean Dorat (Limoges 1508-Paris 1588)

Il a suivi en cela Jean Dorat, le poète humaniste, qui lui enseigna comment « Bien déguiser la vérité des choses/D’un fabuleux manteau dont elles sont encloses ». Interprète par excellence de Nostradamus qu’il voyait comme un homme divin, il affirmait que ses Prophéties avaient été dictées par un ange ! Un dialogue latin dans Janus (précité) le met en scène avec l’ami proche Chavigny, le « Collector » des quatrains, qui prétendait en connaître parfaitement le contenu, avec ses ambiguïtés, son style. Pour Dorat, Nostradamus, « possédé » ne savait pas ce qu’il écrivait. Le « Collector » Chavigny, que Dorat sut encourager pour son goût de l’astronomie, revisitant les soubresauts du siècle à la lumière des Centuries, pensait au contraire que Nostradamus, parfaitement lucide, instruit de toute l’histoire ancienne utile pour voiler les faits, fin connaisseur de la poésie, savait pleinement décrypter le futur à la lumière des leçons du passé. Dorat a contribué à la réputation du vates (« vaticinateur et poète inspiré dans l’Antiquité »), et Chavigny, commentateur fidèle, ne cessa de servir la mémoire de ce vieil ami qu’il avait tant admiré.




Peiresc (1580-1637)

Ainsi César avait fait don à Nicolas-Claude Fabri de Peiresc (1580-163728), conseiller au parlement de Provence, homme de lettres et de sciences, fin bibliophile et collectionneur, passionné d’astronomie29, de nature aussi (épris de ses « parterres » de fleurs), de cette cinquantaine de lettres à ne pas divulguer « tant que le monde sera monde » pour préserver l’honneur et la renommée de son père qui avait été « homme fautier et non pas ange » ; le vœu de César aurait été exaucé, n’eût été – écrit Mireille Huchon – la réapparition en 1961 de ce manuscrit dont le titre calque celui des célèbres Épîtres des hommes illustres à Jean Reuchlin, philosophe et théologien allemand, figure marquante de l’humanisme européen (Illustration 4).

On peut savoir gré à César, écrit E.P.E. Lhez, de n’avoir pas mutilé ce recueil d’Épîtres latines cédé à Fabri de Peiresc, car la raison qui le pousse dans sa missive du 27 mars 1629 à prier insistamment l’érudit aixois à ne le communiquer « à âme qui vive » aurait pu le conduire à conserver par devers lui quelques feuillets. Il semblerait que ce soit uniquement la manière de prédire à l’aide de procédés magiques (lettre à François Bérard, jeune avocat avignonnais, du 26 septembre 1562) qui motiva cette aussi pressante injonction. La nette révélation paternelle de la doctrine religieuse à laquelle il fut, un certain temps, attaché, n’est peut-être pas aussi tout à fait étrangère à la condition imposée à Peiresc. César, ne devait guère tenir à ce que soit connue l’attirance de son digne père pour la religion réformée, car dans son Histoire et Chronique de Provence, il avait pris position contre les protestants. Quoi qu’il en soit, le fait de remettre ce Livre des nativités entre les mains d’un bibliophile averti a vraisemblablement permis la transmission parvenue jusqu’à nous de ce manuscrit intact, et par là même l’approche de Nostradamus sous ses diverses « casquettes » : « astrologue, devin, huguenot, historien, agent secret, magicien, alchimiste et même homme de cœur » (Lhez30). César a brossé pour le public un tableau en majesté de son père, mais en privé, avec Peiresc par exemple, les traits seraient plus ambigus.

César informe – dans son style fleuri, et redondant (il signe toujours : Vostre tres humble, tres obeyssant, tres fidelle et tres oblige serviteur) (Illustration 4) – le collectionneur aixois Peiresc qu’il a encore quelques livres de son père, bien qu’il faille déplorer la disparition des plus beaux. Les ouvrages répertoriés31 sont :


	« Un fort viel Tite-Live, in folio figuré selon la manière du temps, […] mais fort simplement couvert, que j’auray à faveur qu’il ay un coin à vostre exquise et magnifique biblioteque, si vous l’en voulés reputer digne » ;


	« Et pareillement un grand si viel Martial32 commanté qui luy tiendra compaignie » ;


	Est évoqué un « beau Platon grec, parmi les volumes de mon père, qui se tiendra très honoré d’estre logé parmi vos plus illustres volumes… » ;


	César lui envoie même « un volume de diverses lettres du bon roy René en divers idiomes, catalan, français et latin ».


	Il transmet à Peiresc un portrait de son oncle Jehan, avec un ouvrage – en mauvais état33 – d’un humaniste italien contemporain passionné d’astronomie (Caelius Calcagninus), et un manuscrit de Lucain, auteur de cette épopée romaine, où le prophète salonais avait inscrit de sa propre main, cette mention autographe : ex libris Michaelis Nostradami et amicorum.




D’autres volumes – regrette César – n’ont pas été restitués par ceux auxquels il les avait imprudemment prêtés.

Dans une lettre de Salon, du 27 mars 1629, il dit à Peiresc avoir envisagé d’écrire la généalogie des Forbin lesquels l’auraient « mal satisfait » ! : « J’oublie à vous dire que j’avay commencé la genealogie des Fourvies d’Angleterre en faveur des Forbin (ou Fourbyns), mais je suis si mal satisfait et d’eux et de toute la noblesse que je l’ay layssée là ». Les Forbin, dont on verra plus loin le rôle trouble et insidieux à Marseille dans la liquidation des biens juifs à la veille de leur expulsion.

César en aurait-il eu connaissance ? Plus tard, César lèguera dans son testament de 1630, la plus grande partie de la bibliothèque héritée de son père au couvent des franciscains de Salon.

Tout au long de ses missives adressées à Peiresc, César, « gentilhomme provençal », peintre de talent, se plaint de l’état continuel de gêne et de manque de ressources qui l’empêche de relier ses manuscrits, des « importunes incommodités » de « ses vieux ans » (lignes savoureuses sur les misères de l’âge, sur « la goutte qui a atteint son gros orteil » ou « sa mémoire qui se debilite »), de la fin de vie qui le guette. « Je ne puis plus guere vivre et dois plus penser à bien mourir qu’à prolonger mes années » ; il mourra de la peste peu après, à Saint-Rémy, le 29 août 1629, date de sa dernière lettre. Il s’applique pour écrire joliment, avec suffisance parfois (« l’éternité de mon nom », « lustre de mon géniteur »), mais avec surtout naïveté et emphase, dans une « langue extraordinairement ampoulée » a écrit Raoul Busquet34, au risque de faire sourire le lecteur d’aujourd’hui : « Le doux ventellet qu’esment son bruit fait tremblotter les fleurs peintes de divers esmaux », et de le transporter avec bonheur aux temps d’alors : « D’un tonnerre effroyable à Salon, il me souvient fort bien, dont encore le poil me dresse » !

Évoque-t-il ses propres ouvrages parus tardivement ? Il écrira qu’il ne les a publiés que « dans un âge meur et rascis, par une trop discrète et sage crainte de bazarder des faits inexacts ». Son Salon natal ? Il écrit : « mes chères murailles de ce gentil et petit Sallon » !






Les détracteurs

Nombreux, « haineux » selon de Chavigny, dont les textes suscitaient l’ire de Nostradamus qui ripostait toujours par des invectives hargneuses plutôt que par des réfutations argumentées.

Ses opposants, fielleux, le surnommaient Monstradamus, ou Monstre d’abus, « écervelé et lunatique fol », « ensorceleur des consciences », s’en prenant à ses origines, à sa conception de l’astrologie.


Jean de la Daguenière (milieu XVIe siècle)

Ainsi, La première invective du seigneur Hercules le François (1555-1584), contre Monstradamus, pamphlets publiés en 1558 ; ou un autre pseudonyme, Monstre d’abus de Jean de la Daguenière.




Laurent Videl (milieu XVIe siècle)

S’ajoute un autre adversaire, astrologue et médecin lié à la faculté de médecine d’Avignon, Laurent Videl qui s’en prenait à celui qu’il décrit comme un partisan de la prédiction par les astres (« astrologie judiciaire »), au lieu d’être adepte de l’astrologie naturelle (« astronomie actuelle »), dans Déclaration des abus, ignorances et séditions de Michel Nostradamus. Sont dénoncées la pratique de l’astrologie judiciaire par le vaticinateur salonais qui prophétiserait à tort et à travers, sa confusion entre astrologie et prophétie, l’obscurité et l’inintelligibilité de ses présages.

Comme l’ont justement écrit Patrice Boudet et Julien Théry35, les autorités doctrinales et ecclésiastiques ont cherché, tout au long du Moyen Âge, et plus encore à partir du milieu du XIIIe siècle, à distinguer une astrologie acceptable, car « naturelle » et respectueuse du libre arbitre et de la toute puissance de Dieu, et une astrologie condamnable, « superstitieuse » car divinatoire et attentatoire à l’honneur divin. Un faisceau d’indices montre que l’astrologie des interrogations se situait à leurs yeux plutôt dans la seconde catégorie que dans la première, contrairement à l’astrologie des révolutions annuelles et des conjonctions planétaires de portée universelle, qui était plus largement tolérée.




Théodore de Bèze (Vézelay 1519 – Genève 1605)

Il accusa « ce bel astrologue Nostradamus » d’avoir semé le trouble à Toulouse par ses prédictions qui ont provoqué une émeute, occasion de lancer une charge virulente contre « une telle canaille de pronostiqueurs et devins ».




Jusqu’à Joachim du Bellay (vers 1522 – 1er janvier 1560) et Michel de l’Hospital (1505-1573)

Comme le cite Mireille Huchon, il prit part à la dévalorisation de l’image de Nostradamus dans le cercle parisien où était tourné en dérision l’astrophile de Salon-de-Craux. Dans une de ses Lettres (publiées en 1883 à Paris), du Bellay se joint en 1559 à de farouches détracteurs de Nostradamus, dont Michel de l’Hospital36, pour disséquer avec malveillance ses écrits.




Jules-César Scaliger (Vérone 1484 – Agen 1558)

Érudit véronais (que Rabelais a approché), connu à Agen et y tenant une sorte d’école de médecine. Consul d’Agen en 1532-1533, médecin personnel du roi Henri de Navarre en 1548-1549, ses connaissances, y compris médicales, étaient vastes. C’est lui qui invita Nostradamus à venir à Agen. Proches au départ (Nostradamus le couvrait d’éloges hyperboliques), la mésentente les sépara assez vite dès lors que Scaliger composa un poème condamnant les artes nefandas, tels que la divination. Il s’en fallut de peu pour Nostradamus d’être inquiété par l’Inquisition. Davantage, l’irascible Scaliger à la réputation de redoutable personnage au verbe assassin alla jusqu’à le traiter « d’impur vaurien, de juif, de macheur d’infâme charabia » !

Le « prophète » salonais, depuis la publication de ses œuvres sibyllines, énigmatiques, jusqu’à nos jours a eu ses contradicteurs et ses panégyristes, ses ennemis et ses amis ; ils sont très nombreux dans chaque parti. Objet d’idolâtrie ou de détestation, qu’on l’ait magnifié ou qu’on l’ait détesté, Nostradamus, qui avait la conviction que des faits révolus trouvaient leur réplique dans l’avenir, ne laissa donc pas indifférent. Les protestants rangeront Nostradamus du côté des papistes, qui eux l’accusèrent d’être luthérien, tandis que pour l’archidiacre Gabriel de Saconay, il fut « favori de Satan ».

Dans la devise qui devait figurer sous son portrait, une citation de Boèce évoquant la félicité de l’âge d’or, felix est défiguré en follix. Plutôt qu’une erreur, ce pourrait être – selon Mireille Huchon – une réponse sciemment voulue du graveur récemment converti au calvinisme, Woeiriot37, à l’élégie de Ronsard : la fureur de l’astrologue ne serait pas apollinienne mais plutôt bachique !

Ses écrits ont connu un succès relatif au XVIe siècle, les horoscopes et les présages annuels ayant été prisés par certains cercles, peut-être ésotériques, comme le montrent ses échanges de lettres. Le XVIIIe siècle sera moins réceptif aux prophéties, même si en 1792, elles connaîtront un regain d’intérêt. En fait, depuis le XVIe siècle, il s’est agi de lire le futur dans les quatrains, mais une fois l’événement déroulé : jusqu’à la confirmation du fait, la prédiction reste inconsistante, et c’est l’événement présent qui donne aux prophéties leur réalité.
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